
.« 
la suite les unes des autres, Arrivés i la 

.raille de la troisième maison, ils ouvrirent les 
..êtres et les portes, et poussèrent des cris. Les 

sauveteurs accoururent,et les gendarmes à cheval 
prirent les petits enfants en croupe pendant que 
d?s bateliers embarquaient les hommes et les fem­
mes dans leurs bateaux. Les dernières personnes 
se jetèrent dans l'eau pour sortir, et quelques mi ­
nutes après les maisons s'effondraient. 

SÉNAT 
U'ie nos correspondants particuliers et par FIL SPÉCIAL) 

Séance du mardi 11 janvier 
Présidence de M. CARNOT, doyen-d'àge 

La séance est ouverte à 2 heures 5 minutes. 
M , l e p r é s i d e n t , aux termes des lois consti­

tutionnelles, déclare ouverte la session du Sénat 
pour 1887. 

Prennent nlace au bureau en qualité de secré­
taires d'âge :'MM. Frèry, Sébline, Isaac, Georges 
Martin et Pénicaud. 

A l l o c u t i o n «lit W&ml&cnt 
M . l e p r é s i d e n t prononce l'allocution suivante : 

• Messieurs les séna'enrs et chers collègues, 
•• Pendant l'année qui vient de s'écouler, l'horizon 

politique s'est as-ombri plusieurs fois, sans inspirer 
d'inquiétude aux citoyens qui ont confiance dans la 
vitalité de nos institutions; c'est qu'on ne sent plus 
«-liez nous deux principe» en pré-once : celui de 89 a 
définitivement triomphé de l'ancien régime, même 
dans la raison des hommes que leur» traditions atta­
chent au passé. 

» Nous avons tous pris place sur le même char ; la 
.•apidito de sa course étonne et trouble quelques pas­
sagers, d'autre? maudissent les cahots du chemin, 
d'autres maudissent la témérité de certains conduc­
teurs, mais nul ne songe à rétrograder, nul ne vou­
drait renoncer aux progrès accomplis depuis un siècle 
pour rentrer dans le siècle précédent. 

» Vue de haut, la société marche d'ensemble, sans 
s'occuper outre mesure des retardataires ni des es­
prits inrtisciplinaoles, et qui s'agitent et s égarent 
autour d'elle. Le Sénat, ou règne l'expérienee de la 
vie publique, juge sainement cette situation et, ca­
chant faire prévaloir l'intérêt du pays sur la rivalité 
des partis, il n'a pas cru qu'il lui fût permis de déro­
ber une minute de son temps à l'étude des affaires 
générales. 

» S'il y a procédé avec un calme, qui n'est point de 
l'indifférence, c est pour donner un témoignage de 
son respect pour la division constitutionnelle des 
pouvoirs. 11 sait que les Assemblées législatives ue 
sont point des Assemblées de gouvernement. 

» Elles le deviennent impérieusement à l'heure des 
révolutions ou de péril national; elles deviennent 
conventlons.quand il faut sauver la patrie : mais en 
temps normal, la liberté trouve ses garanties dans 
l'attribution spéciale des pouvoirs et des responsabi­
lités. Ne faisons point d'anachronisme. 

Le Sénat s'est livré à des discussions fécondes que 
les esprits sérieux ont suivies avec intérêt. La loi sur 
l'organisation de l'enseignement primaire, comme 
toutes les lois de cette gravité, sera l'objet de perfec-
tionnemcntque la pratique indiquera ; c'est du moins 
la pensée de quelques-uns de ceux qui l'ont votée. 
Mais.ei le principe du droit commun qui la domine 
avait été moins contesté, sa première application, 
qu'on nous permette de le croire, serait moins rigou­
reuse. 

» La caisse des retraites de la vieillesse a donné 
lieu a un échange d'opinions savamment étudiées; ces 
deux lois sont votées et promulguées. 

« Deux autres projets sur les sociétés de secours 
mutuels et sur la chasse, amendés par vous,vont être 
soumis à 1 autre Chambre. 

» Deux autres enfin sur les aliénés et sur la natio­
nalité,après un premier examen très approfondi, sont 
admis à la seconde lecture. 

» Je ne ferai pas rémunération des sujets de moin­
dre importance qui ont occupé le Sénat, il va repren­
dre ses travaux. 

» Nous attendrons peu de temps, assure-t-on, la 
loi organique militaire dont nous connaissons les 
difficultés, mais a'Jtsi la nécessité. 

• I ne crise ministérielle a rendu impossible le 
vote du budget avant la fin de l'année et on a dû re­
courir à l'expédient toujours regrettable des douziè­
mes provisoires. Le vote de ces douzièmes a du moins 
donné 1 Occasion de mettre mieux en évidence ce 
principe constitutionnel, que les lois ne sauraient 
être abrogées, ni réformées que par d'autres lois et 
non par des votes budgétaires. 

» Nousdevons remercier les hommes qui ont ac-
ceoté patriotiquement de prendra la direction des 
atl'aire.s dans des circonstances peu eucourageantes. 
ils trouveront les oans citoyens disposés à les secon­
der. 

» Nous devons les remercier aussi d'avoir franche­
ment proposé l'ajournement de certaines questions 
:?ur lesquelles une majorité n'est point forme. Le dé­
saccord des jugements sur ces questions suffit pour 
témoigner nue feur solution n'est pas urgente. 

» Mais si l'on est divisé parmi nous sbr l'apprécia­
tion de plusieurs reformes législatives, on ne l'est 
pas sur le désir ùv; voir cesser M malaise qu'éprou­
vent les peuples de l'Europe entre la production et 
la consommât!'.n. Ce sujet s'impose tellement a notre 
sollicitude que l'on manquerait à un devoir si l'on ne 
saisis.,e:t toute occasion d'en parler. 

» Je l'ai di'ju (ait an haut de et fauteuil et je m'es­
time heureux do pouvoir le faire encore. 

'.•• La France •oaSre particalèi-emeat des concur­
rences étrangères et elle a raison de se défendre, si 
la loyauté est u!i ente oe ces concurrences ; m. is le 
mal'est universel, il e *. aussi s . :;s relation av?c la, 
politique des Etats : tout l'atteste, et la presse, et kr, 
agitations populaires et les discours royaux. 

• Il a partout la même cause, lencombrement des 
professions et d^s fruits du travail, gardons-nous de 
voir ici une de ces crises accidentelles et temporaires 
qu'enregistrent l'histoire et l'économie politique. 
(j est la conséquence régulière des progrès accomplis 
pendant de longues années dans toutes les branches 
de l'industrie. 

• Ne non-, plaignons pal de ces progrès que nous 
avons tant de fois glorifies; c'est la vie elle-même. 
>>e songeons doue pas à ralentir ce mouvement, mais 
etrorrons-nous do lui donner une direction quiehange 
en bienfait pour le monde entier ce qui est devenu 
pour nous une douleur. 

» Les deux tiers du globe attendent de l'autre tiers 
une impulsion civi'isatrice, une impulsion morale 
r-.ussi bien que matérielle ; et ne semble-t-il pus que 
1 intelligence de uospeuples européens, par une sorte 
de divination, ait pressenti qu'ils seront bientôt obli­
gés d'étendre les limites de leur activité. 

» Les explorateurs des mondes inconnus se s&nt 
mis en campagne. La géographie est devenue pres­
que une passion, la littérature des voyages s'est em­
parée de la mode. 

» La France, d'ailleurs, on se constituant un em­
pire colonial, est lidele à ses traditions en même 
temps qu'elle s'inspire des nécessités du présent. Ce 
n'est pas l'ambition des conquêtes qui l'a guidée et 
elle ne songe pas à des agrandissements nouveaux: 
elle cède à un besoin irrésistible d'expansion labo­
rieuse. Il faut que l'opinion ne se méprenne pas ;«, cet 
égard. 

» Lorsque nos soldats sont revenus du Tonkin, 
nous avons applaudi à leurvaleur, comme nous avions 
sympathisé avec leurs dures épreuves. L'héroïsme 
eu France trouve toujours des admirateurs ; la 
i ' r a n e n'oubliera aucun de ses enfants, ni ceux qui 
mit combattu pour el'.e. ni ceux qui organisent pour 
*-iie. ni ceîui qui vient de mourir à la peine. L'Etat a 
(ait son devoir, que l'initiative prisée fasse le sien : 

• a 

c'ett elle qui doit féconder les terres devenues fran­
çaises en Asie et «a Afrique. 

» Chez nous, autant l'homme est courageux, autant 
l'argent est timide, n'ayant cependant pas d'inquié­
tude; la vaillance est contagieuse et nos pionniers in­
dustriels sauront se mettre à la hauteur de nos sol­
dats. 

» Deux conditions sont essentielles pour inspirer 
confiance aux entreprises lointaines; elles ne le sont 
pas moins pour rendre à la métropole l'activité de 
son industrie et celle deson agriculture qui sera tou­
jours la grande source de notre prospérité; ces deux 
conditions, c'est la stabilité au dedans, c'est la paix 
au dehors. 

« La stabili té/Elle dépend de notre résolution et 
de notre puissance. 

>. La paix • Cette gêne universelle que nous déplo­
rons, ne serait-elle pas précisément un motif pour y 
croire'Ce n'est certes pas la guerre qui l'atténuerait, 
la gueire ne ferait que l'accroître. 

» Les peuples le savent .aussi bien que les gouver­
nements, et les gouvernements monarchiques eux-
mêmes sont obligés aujourd'hui de compter avec les 
peuples. 

„ Espéraient-ils les abuser en leur montrant la 
France impatiente d'une lutte?Cet artifice peut ser­
vir à triompher de quelques hésitations parlemen­
taires, mais la France est un pays de bon sens où 
l'esprit national n'a pas besoin d'être ravisé par la 
crainte de l'étranger, il repose sur l'amour mutuel 
des concitoyens. 

» On ne connaît pas même en France comme ail­
leurs un parti militaire ; l'armée est un corps essen­
tiellement civique, elle fait des vœux pour ne pas de­
venir nécessaire. 

» Si toute'ois l'événement trompait ces vœux qui 
sont les nôtres, elle saurai* prouver que son temps 
n'a pas été perdu depuis quinze ans, et qu'elle peut 
tenir léte aux plus puissants adversaires. 

» Nous savons aussi que la nation d'où elle émerge 
sans cesse pour y rentreravec uneexpérience acquise 
saurait enfanter des légions républicaines pareilles à 
celles qui ont sauvé la France, il y a bientôt un 
siècle. (Applaudissements sur un grand nombre de 
bancs). » 

11 est procédé au tirage an sort des bureaux. 
Le Sénat s'ajourne à jeudi 2 heures pour procé­

der à l'élection de son bureau. 
M . B a r b e y déclare, par une lettre adressée au 

président, décliner toute candidature pour les 
Jonctions de secrétaire q u i l a exercées depuis trois 
ans . 

La séame est levée à 3 heures 25 minutes. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(D* nos correspondants particuliers et par FIL SPKCIAL) 

Séance du mardi i 1 Janvier 
TOÉSIDENCE DE M. PIERRE BLANC, DOYEN 1*1*1 

La séance est ouverte à deux heures. 
MM. Jaurès. Miilerand, Laguerre, Gaudin, Hab-

bard et Le Hérissé, les plus jeunes des membres 
présents, prennent place au bureau en qualité de 
secrétaires. 

A l l o c u t i o n c l» P r é s i d e n t . 
M . l e p r é s i d e n t déclare ouverte la session 

ordinaire de 1887 et prononce l'allocution sui­
vante : 

« Messieurs les députés, 
» En ouvrant cette session, monsouhait le plus ar­

dent est qu'elle soit plus heureuse que sa devancière 
et qu'elle inaugure définitivement une. politique de 
progrès, d'économie et de travail. (Tiès-bien ! très-
bien 1) 

» Je ne doute pas que les bonnes volontés qui siè­
gent dans cette assemblée ne s'associent à ce souhait 
et que pour le réaliser.elles ne s'unissent sur un pro­
gramme d'action commune. Elles sont trop clair­
voyantes pour ne pas reconnaître qui,si en tout temps 
l'union est le plus puissant levier de la démocratie, 
elle devient, dans les circonstances actuelles, une 
absolue nécessité. (Applaudissements). 

.» En etret, il convient de le dire hautement, une 
entente durable entre toutes les fractions du parti 
républicain, est le besoin suprême du moment. 

» C'est qu'il y va de l'honneur de la représentation 
nationale, de la dignité du régime parlementaire, 
ds l'intérêt supérieur de la République, de ne plus 
retomber dans les divisions du passé; c'est qu'il im­
porte de ne pas lasser, par des querelles stériles le 
pays qui s'est montré si patient jusqu'à ce jour. 

» Que faut-il pour que l'œuvre de concorde s'ac-
compli.;st? 

» Au pouvoir exécutif, un ministère progressiste, 
réformateur, fidèle à ses promesses, qui, sachant ce 
que la nation veut, soit résolu à la gouverner éner-
giquement et à la conduire sans détour là où sont 
ses aspirations et ses intérêts ; au Parlement, une 
majorité républicaine forte compacte, qui comprenne 
que le premier de ses devoirs est d'ètie une majorité, 
de gouvernement, sans laquelle rien d'utile, rien de 
sérieux ne peut être fait .• dans les réformes à accom­
plir, choisir celles qni sont réalisables par un accord 
facile, sans causer de froissement, accorder dans ce 
choix la préférence à celles qui intéressent l'agricul­
ture, le travail natioDal, le sort des classes labo­
rieuses, l'organisation de l'armée, puis les voter avec 
cet ensemble dont l'admirable exemple a été donné 
sur la loi de la laïcité, 

» Wuant aux autres réformes qui préoccupent nos 
esprits à un e; al degré d'intérêt, mais qui ne peu­
vent aboutir actuellement,soit parce que n tus sommes 
trop divisé., s u elles, soit parci qu'elles n'ont 
pas leur heure marquée dans la mnjorité (!.; pays, les 
réserver pour des temps plue propices, eu ;eu'r gar­
dant notre solheitude. jusqu'au jour où elles appa­
raîtront comme possibles. 

» Telles sont, messieurs, les conditions de l'union à. 
laquelle j 'ai l'honneur de vous convier de tous mes 
voeux, avec l'espoir qu'elle trouvera dans votre sa­
gesse son entière consécration. 

» La Chambre, dans la discussion du budget de la 
présente année, a frappé d'ostracisme les emprunts 
et les impôts nouveaux; sa volonté expresse a été de 
l'équilibrer à l'aide d'économies qu'elle a entrevues 
principalement dans la réforme financière et la ré­
forme administrative. 

» Tous, nous estimons que notre système d'impôts 
doit être remanié et assis sur des bases plus confor­
mes à la justice et à l'égalité: c'est là une tàehe des 
plus difficiles, qui appellera toutes nos méditations ; 
nous voulons aussi simplifier les rouages de l'admi­
nistration, abolir les sinécures, extirper le parasitis­
me bureaucratique, diminuer les gros traitements ; 
là également il y a beaucoup b. faire; l'essentiel, c'est 
de l'aire bien et radicalement. 

» Mais, en entrant dans cette voie, loin de nous la 
pensée de porter la moindre atteinte au bon fonction­
nement des services et de les supprimer là où l'inté­
rêt administratif et l'intérêt républicain en réclament 
le maintien. 

L'orateur parle ensuite de la célébration du 
Centenaire de 1789 et termine ainsi : 

« Et maintenant, messieurs, à l'oeuvre et en avant, 
(Applaudissements à gauche), le regard toujours lixé 
sur la France et la République ! » 

E l c e t i o u d u b n r e a H 
L'ordre du jour appelle ie scrutin pour la nomi­

nation du président. 
La séance est suspendue. 
A la reprise de la séance, il est procédé au scru­

tin pour la nomination du président. 
Le scrutin est clos et il est procédé au scrutin 

pour les quatre vice-présidents. 
M . l e p r é s i d e n t fait connaître le résultat du 

scrutin pour la nomination du président. 

M. Floqoet, ayant obtenu 321 voix, est proclamé 
président. 

11 est procédé au scrutin pour la nomination des 
8 secrétaires. 

M, 1» P r é s i d e n t fait connaître le résultat du 
scrutin pour la nomination de quat re vice-prési­
dents. 

MM. Anatole de la Forge, par 287 voix, E. Le-
fèvre,par 226. Boyat, par 221, Casimir Périer,par 
217, sont prèclamès vice-présidents. 

11 est procédé au scrutin pour la nomination de 
toois questeurs. 

Sont élus secrétaires : MM. Arnoult, 240 voix; 
Le Court et Bovier-Lapierre, 214 voix; Brousse, 
235; Dutailly et Compayrè, 217; Etieune, 215; 
Thèvenet,212. 

Sont élus questeurs : MM. Madier de Montjau, 
193 voix ; Margaine, 188; Nadaud, 187. 

Séance jeudi. La séance est levée à (i h 5 m. 

LA JOURNÉE PARLEMENTAIRE 
Paris , 11 janvier . 

Eu arr ivant aujourd'hui à la Chambre, nous 
avons été frappé de l'aspect désolé des abor.fs. Pas 
ou presque pas decurieux venus poor ooalempler 
les visages les plus connus des honorables. Faut-
il voir dans ce fait un dèsintéressemanl de 
jour plus marqué des choses de bj politique ou 

e sorte de dédain r>3ur cette ch&tnbri qui 
n'a enc re fa.totf 3 que. . . d'impuissance ? 

Il y .< probablement l'on et l'autre de r .s s « l i -
mei '• l ins les couloirs «m les députés ont appris 
la coovelle d'un échec au Taokin : bien que la 
situation fût devenue de jour eu jour plus diffi­
cile, e Test pas .-ans une douloureuse surpris* 
que l'on a constata l 'aggravation. Il esî à crain­
dre que, nous ne soyons qu'au début d'une formi­
dable insurrection. Le parlement s'attend à ce 
que le gouvernement lui deman te de nouveaux» 
sacrifices. 

De la séance en elle-même peu dechosesadire,La 
salle était suflisaininent garnie tant sur les bancs 
des députés que dans les t r i lnnes où on remar­
quait beaucoup les délégués bulgares, dont M. 
Clemenceau s'était fait le cornac. 

Le cabinet n'était représente que par M. Coblct, 
lai .:eul et c'est assez. Le discours de M. P i e n e 
Blanc est une série de phrases prudliommesques 
sans une idée nouvelle, sans un t ra i t . 

La journée s'est prolongée tard grâce à d'inter­
minables scrutins pour la formation du bureau. 
M. Floquet va pouvoir s'asseoir tiiou^phant sur le 
fauteuil présidentiel. Aucun concurrent ne lui a 
été suscité. La droite elle-mème,dans une réunion 
qui a précédé la séance, avait décidé de ne pas 
faire d'opposition à l'ancien bureau, en réservant 
toutefois la question des questeurs. 

A l 'ouverture de la session, il n'est pas sans in­
térêt de recherchera combien s'élève le chiffre 
des projets de loi sur lesquels il n'a pas encore été 
statué par la Chambre des députés. 

Voici cet é ta t : 38 projets ayant fait l'objet de 
rapports sur le fond; 15 propositions ayant tait 
l'objet de rapports sommaires ; 20 projets et pro­
positions actuellement soumis à la commission 
du budget; 11 projets ou propositions renvoyées 
à des commissions spéciales; 11 projets renvoyés 
à la commission d'initiative; 15 projets renvoyés à 
la 10e commission d'initiative; 19 projets renvoyés 
à de* commissions d'intérêt local. 

La Ire commission des pétitions a été saisie de 
81 dossiers; la 2e de-18; la 3e de 120; la -le de 
89 ; la 5e rie 78 ; la 6e rie 50 ; la 7e d<s 120 ; ia Ne de 
5 3 ; lai terie 112; la Kte.rieOl. 

18 projets ou propositions restent à soumettre 
aux bureaux. Au total,146 projets ou propositions 
sont soumis a l'examen ue la Chambre. 

La rentrée au'Sénat a été tout aussi terne qu'à 
la Chambre. Couloirs presque déserts, à peine une 
centaine de sénateurs; ou échange les congratula­
tions d'usage. Les conversations rouleut presque 
exclusivement sur les bruits do guerre qu'on l'ait 
courir depuis quelque temps, sur Isa différents 
projets de M. Coblot, sur celui également du 
ministre ries finances établissant le buii;:et d* 
1887. 

Enfin, l 'entrevue Ferry-Freycinet à l'Elysée 
ètait,elle aussi, l'objet de nombreux conciliabules 
et lorce commentaires. Comme à la Chambre le 
nombre ries projets oc propositions de loi à exa­
miner est considérable. 

En voici le détail: 22 projets oa propo i d 
loi son ta !'éî:it de rapport su prouosi 
tiens sont à ! tal de rapport sommaire ; 
missions spécial' sont saisies 1 rtu pro-
; • Je loi. L r diverses e >i .1 i< . ri j iba-
tiv6 1 •'••'' s d 2f ;>••''.!• ti d ; 1 1 ; les m:s-
sio ts d : titio ; auront 12o supol •• 1 à exa-
min :r. 

E c h e c s a u T o n k i n 
M. \ ial, faisant fonction rie résident généra!, 

a adressé au ministère des affaires étrangères la 
dépèche suivante : 

» l 'n groupe nombreux de rebelles s'est rassemblé 
à Than-Hoa et s'y est très solidement fortifie. Deux 
attaques successives ont eu lieu sans résultat, lof-
liciers ont été blessés, 5 soldats européens et .s ton­
kinois tués. 

>• Quinx* soldats européens et dix-sept tonkinois 
ont été blessés. 

» Des renforts en artillerie et en infanterie ont été 
envoyés aussitôt à Tlian-IIoa et le colonel Brissaud 
vient d'en prendre le commandement. » 
L a g r è v e d e M a r s e i l l e . — S i t u a t i o n g r a v e 

Marseille, 11 j anv i e r .— La situation d e l à 
grève devient grave. Ce matin, une délégation 
comprenant deux conseillers généraux, quatre 
conseillers d'arrondissement et six conseillers 
municipaux, s'est rendue à la préfecture pour y 
voir M. l'inspecteur Bruaet, euvovè par le minis­
t re des finances. 

Le préfet a fait connaître à cette délégation 
qu' i l résultait d'une première enquête que "le ta­
bac est de bonne quali té. 

Les délégués se sont ensuite rendus auprès des 
gréviste* pour leur rendre compte de leur démar­
che. Ils vont télégraphier au ministre pour pro­
tester contre le maintien' de M. lioustan à la tète 
de la manufacture. Ils demandent que l'enquête 
établisse si tous les tabacs sont restés t-n magasins. 
Malgré les conseils de modération que quelques 
hommes sensés donnent encore aux grévistes, ries 
désordres sont à craindre, si les corporations ou­
vrières prennent fait et cause pour les cigarières 

qui persistent surtout a réclamer ie renvoi de M. 
Roustan,que l'administration ne semble pas dispo­
sée à leur sacrifier. 

Marseille, 11 janvier. — Le préfet vient d'avoir 
un long entretien avec l'inspecteur délégué par le 
ministre. 

Après la réunion de ce matin, la dépêche sui­
vante a été adressée au président du conseil : 

« La situation dans la grève des cigarières s'ag­
grave. Il est impossible de faire l'accord, vu les ins-
ructions données à l'inspecteur délégué par le 
ministre des iinances qui ont pour but de sauvegar­
der le chef de scction|Itoustan. Les cigarières ne re­
prendront le travail qu'à condition absoluedu départ 
de Roustan. 

» Voilà le seul terrain de conciliation ; sinon des 
désordres sont à craindre, et nous ne répondons plus 
de l'ordre dans les rues. Prière de transmettre d'ur­
gence aux ministres. 

» Signé : Gras. Roux, conseillers généraux ; 
Trériielat.Duereux.Cavollier.Carreyre, 
Tiss it, conseillers d'arrondissement ; 
Nègre, adjoint au maire ; Chrétien, 
Drouare, Dorion, Bart'uès, Cadenat, 
t-'ag îeau, conseillers municipaux. » 

Plusieurs représentants de la piesse radicale 
oat signe également. 

Le bruil coui t qua la manufacture va être 
! fermée. 

P r o m o t i o n s d a n s [ l ' a r m é e 
Pari*, 11 janvier. — Sont nommés généraux de 

division le* généraux dé brigade dont las noms 
Si iveut : 

MM. Despetit do la Salle, Colonieu, l'oandin, TI10-
mîis, de (le.ydurand. 

Sont nommés généraux de brigade les colonels 
dont les notas suivent : 

Mil. boaidé, Cliesneau, Lemaitre, Oarnier des Ba­
réta. Rapp, Scbnceerans. Moulin, Brugère, Blondel, 
Perrier. 

Sont en outre nommés : 
M. le général Swiney au commandement de la 

Corse. M. le général Riondel,à la direction de l'Ecole 
d'application'd'artillerie. 

L . ' e x - m a r é c h a l B a z a i n e 
On lit. dans la France : 
« Le Fiijaro a cru devoir eontosterl'.-uitlieniicité de 

n">s informations au sujet du projet d'alliance entre 
l'Allemagne et l'Espagne, du plan de campagne con­
tre la France et des agissements de l'ex-maréclial 
Bazaine. Notre confrère est heureux d'avoir pu cons­
tater l'inexactitude de cette nouvelle dix heures après 
son apparition, lorsque nous avons mis plus d'un 
mois à recueillir et à contrôler les renseignements 
que nous avons publiés hier. Toujours est-il que nous 
maintenons l'exactitude de nos informations: Vex-ma-
lêchal Bazaine a été chargé par le gouvernement es­
pagnol de corriger l'Ypotesii et de donner ses idées 
sur le plan d'attaqne ou de défense contre la France. 

» D'ailleurs, toutes les pièces et documents relatifs 
à cette alïaire ont été remis à M. le général tJoulan-
ger. ministre de la guerre, par notre collaborateur, 
M. Francis Laur, député de la Loire. » 

M . P a u l B e r t e m p o i s o n n é 
Marseille, 11 janvier. — L e Soleil du Midi, a 

reçu eommunicalion d'une lettre signée par un 
fonctionnaire du Toukiu à même d'être exacte­
ment r mseignè, et d'après laquelle Paul Bîr t 
serait mort empoisonné. 

Au coars de son voyage à l 'intérieur, les lettrés 
d'une localité lui offrirent un festin; rièsq'-eeelui-ci 
fut terminé, Paul liert se hâta de regagner sa cha­
loupe et, comme son entourage se montrai t in­
quiet rie ee départ précipité, P r é s i d e n t général 
dit tout bas k un aide de camp : « Je suis empoi-
sonoé, » 

Ce qu'il avait dit, ajoute !a lettre, n 'étai t que 
trop vra i . 

L.2S d r o i t s s u r l e s c é r é a l e s 
Paria. 11 janvier. — Ou avait dit que le gou­

vernement était disposé à soutenir le droit de 4 fr. 
sur les céréales, il faut, parail-i l , en rabattre et, 
ainsi qae nous le faisions prévoir, M. Develle va 
se trouver dans l'obligation rie renier une fois de 
plus ses promesses. lin effet, la majorité du cabi­
net, étant iibre-ciiangiste, repoussera toute élé­
vation de droit sur les céréales. 

R i x e s a n g l a n t e à M a r s e i l l e 
Marseille, 11 janvier. — Cae rixe sanglante a 

eu lieu à bord d 'an navire anglais en partance 
pour Buenos- yres entre des emigraut* italiens 
et arabes : ii y a eu force coups rie couteaux et d* 
matraques. On compt on mort et piusienn bles-

• r ;tabi par la gendarmerie et la 
p ilice ; i.: navire a retardé son départ pour pe-r-
mettre .! s lUire r mqaôte. 

, COMMERCIAL ET INDUSTRIEL 
ITnnlaiTairtfOTt l a « * T * t l o i 

I * uvernement rie la Rèpobliqce Argentine 
•. i n tde prendre l'initiative d'une mesure qni iui 
fa i le ; lus grand honneur et qui mérite sans res-
t ictioD le éloges rie toosceax. qui veulent l'avan-
c -ne: i .'. ! !a nation. 

L a c r ai'.ou à l 'étranger d* bureaux d'iaforma-
1 met le propagande montre l'esprit rie progrès 
dont sont animés les hommes d'Klat de ce pays. 
Elle se v. aoaseulement on bienfait pour lui. mais 
ces bureaux seront d'autant mieux' accueilli-', à 
l'étranger, qu'il est souvent fort difficile, sinon 
impossible au négociant, à l 'industriel, an Toya-
genrou à l 'émigrant,de se procurer de*renaeigue-
ments sérieux, authentiques, désintéresses sur­
tout, relatifs aux tariis rie riouane.aux nsages de la 
place, aux prodoits naturelsou riu sol ; enfin aux 
ressourçai offertes aux onvriers, aux agriculteurs 
qui veulent se rendre dans la Itépubtique Argen­
tine. 

Ces bureaux d'information qui seront établis à 
Paris, Londres, Bruxelles et Berne, comblent une 
lacune, et c'est, d'ailleurs une mesure qui a sou­
vent été réclamée, notamment eu France où les 
chambres île commerce, les chambres syndicales 
ont signale le besoin d'adjoindre aux consuls à 
l'étranger ries agents commerciaux dont le ro'e est 
d'autant plus nécessaire qu'un renseignement com­
mercial acquieit sa voriiab'e valeur par la rapidi­
té a y e l a q u e l l e il est communiqué et la compé­
tence spéciale de ceux qui son! chargés de le re­
cueillir. 

Les ministres et les ambassadeurs sont simple­
ment des diplomates t ra i tant de questions politi­
ques et rie relations internationales. Les consuls 
n'ont pss toujours a leur disposition les moyens 
de prendre ries informations certaiues ; ils ne sont 
pas suffisamment préparés par leurs études anté­
rieures à répondre aux questions adressées par les 
mi nis 'ies du commerce ou les chambres de com­
merce. 

Aujourd'hui où la sûreté des renseignement; et 
la promptitude dans leur réception sont les facteurs 

principaux de leur utilité, la création de bureaux 
de renseignements est indispensable au dévelop­
pement des affaires internationales. 

Parmi les noms qui figurent au décret, nous 
voyons avec satisfaction celui de notre compatrio­
te M. Ed. Weber, dont nos lecteurs ont pq appré­
cier les articles remarquable* qa ' i l a publiés sur 
le commerce entre la France et la République 
Argentine, et qui dénotent des connaissances va­
riées des besoins de ce pays, et des moyens à em­
ployer pour développer son commerce. 

[La République Argentine}. 
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Laines 
ANVIRS. 11 janvier, 

(in a vendu 2î\t balles de laine La Plata en suint et 
48 bailes Australie dito. 

MARSPIIXI:, S janvier. 
<in a vendu 12 b;illes de laine Bengiri lavée de fr. 

THiasn, H janvier. 
Toison ail. hog super. 10 d. à lu l |r ri., mi-hog mi-

brebis bon élevage jusqu'à 10 d.. eroieéj 9 l\'ï d., 
toisons d'Ecosse et moorland jusqu'à G d. ;:er lb. 

M?u.i:oï-RN-i-\29 novembre. 
Rapport t» Jults Bernard et Cie. — Depuis nos 

dernier* avis du 88 orr /bre, îles quantités de laise de 
Victoria, des Nies-Galles du Sud et de Qaecaeland, 
sont arrivées ea mains et les catalogues s'élevaient à 
K9.000 1). sur lesquelles "Ô.OiW ont trouvé placement. 
Les Ltix onl baissé de 1\2 ri. à 1 d. sur les laines ord. 
et ii.f. et aussi sur les dégraissés 

La tombée des valeurs est moins marquée dans les 
sortes super. : la présence des acheteurs américains 
en a de suite alfei mis les prix. 

La demande en croisés a été importa*!* pour le 
continent et 1 Angleterre. Laeoneurrence a maintenu 
toutes les sortes médiocres. 

Les opérations des Allemands ont été considérables 
en laine de belle quai, et médiocres de la part des 
français inllueneés saas doute, par les avis découra­
geants de* autres manufacturiers, ou le stock se trou­
vait accumulé. 

Pour l'Angleterre, il s'est traité bon nombre d'af­
faires. Les agneaux bonne qualité attirent l'attention 
générale et quelque* prix extra ont été donnés poul­
ies lotsbieneonditionnésjusqu'àH d.et pourlesqual. 
ord jusqu'à lo l\i d. 

La laine de cette année estsuper. ainsi qu'on l'avait 
annoncé. 1 B trait notable de la saison est l'exclusion 
des voiliers, les steamers seuls, servent à l'expédition 
des laines toujou-s impatiemment attendues de sorte 
que la saison en Huropesera devancée cette année, et 
la fourniture suivante en sera amoindrie. 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer lii'i Kêfrc a passé le P janvier à Tèné-

riffe (Canariesf allant de Montevideo et B.-A. à Dun-
kerqne et le Havre, avec laines et diverses marchan­
dises. On l'attend le 20 janvier. 

Le steamer anglais Cunadian et I.ucerne sont ar­
rivés du 9 au 10 janvier à Glasgow, venant de la Pla-
ta via Duukerque, pour reprendre des marchandises 
pour B.-A et Montevideo, d'où ils feront ïtour en 
laines sur ces ports. 

»•' Le steamer anglais ZeUindia eàt arrivé le S janvier 
à 7 h. 10 à Auckland (Nle-Zélande), venant charger 
en laines et diverses marchandises pour Lon­
dres. 

Le steamer Ville de Montevideo est parti du Havre 
le 8 janvier pour les ports du Parana, eu il chargera 
•n laines et peaux, pour Dunkerqueetle Havre. 

Le steamer Uruguay a débarqué au Havre le 10 
ceurant. 419 b . laine et 687 dito a ordre, provenant 
de B.-A. 

Le steamer allemand Hannover allant d'Anvers à 
la Plata, a touché a Madère le 7 janvier. 

Le steamer Orcnoqu* allant de Bordeaux à la Plata 
a touché le 7 janvier à 7 h. soir à la Corogne. 

Le steamer Salarie des messageries maritimes, est 
arrivé le 9 janvier à 7 h. du matin à Marseille, venant 
de l'Australie, avec laines a ordres, pour diverses 
destinations. 

Le steamer Oriég+l est monté à Bordeaux le 10 
janvier venant de la Plats, porteur de laines à 
ordres. 

Sont arrivés à Brème le 7 janvier steamer Graf-
llisjna-rk venant de B.-A., et steamer Braunsicciy 
venant d'Australie, tous deux avec laines à ordre. 

Lo steamer Britamia porteur de» malles de la Pla­
ta et de laines à ordre, a suivi 1* 8 janvier au soir 
pour Panillac et Liverpool. 

Le steamer Taga.t partira de Southampton le 14 
janvier pour Montevideo et B.-A., allant charger des 
laines pour l'Europe. 

Le steamer anglais Limius est arrivé à Anvers le 9 
courant, venant d Adelaide (Australiel, et y débar­
quait des laines à ordre le 10 janvier. 

Marchés anglais 
BuAio-ouo, 10 janvier. 

Le ton du marche est encourageant, les consom­
mateurs traitent avec moins d'nésitation, les prix 
sans être haussés sont pleinement mainte'nus; une 
avance de 1(8 d est demandée pour les tops Botany. 
Le. mohair ont atteint 14 \\i d et les aloasaoht 
ctuLr.se de roaiua à 1« 1(£«. " • 

Fut*. — La. demande' pour l'exportation augmente 
spéiialement en doubles Ai s et 40 s. Los simples 
sont aussi recherches, et d'autres sortes variée.-,' re­
prennent. Sur toute la ligne, le marché des rllés 
s'améliore. Les filateurs sont fermes au derniercou.-s 
et dans beaucoup de cas, exigent une avance sur les 
nouvelles quantités LPS prix des filés sont encore 
ba>,.e impures à ceux des laines. 

7Voiî/i-. — Les métiers sont en mouvement, mais 
l'animation fait défaut sur le marché; les négociants 
du pays sont peu actifs : pour le commerce d'expor­
tation il s'expédie une belle variété de draps en Eu­
rope et dans les deux Amériques. 

_. . , RociibALE. 10 janvier. 
Depuis le commencement de l'année.plusieurs ache­

teurs ont visité Londres, et leurs achats f. montent 
à peu près à 2000 balles avec une avance de 8 ;. lo 0|0 
sur les prixantérieursriirésultede ceci.qu'une haus,e 
de 1 l]2d est demandée pour les Bradford toos, et 
une hausse plus marquée estgénéralement attendue. 
On sait que l'avance était de 50 0[0 sur les laine* 
coloniales et.si quelques sortes ont baissé de 30 0;0, 
il reste encore une moyenne de 30 0,0, sur les pl is 
bas prix de ISSo. C* mouvement de hausse, dans !e 
marché de laine, entraine peu de nouvelles affaires. 

Flanelle. — Peu de changement dans cette branche 
les transactions ne dépassent pas l'assortiment, le* 
pris sont sans changement notable. Affaires lentes 
en Yorkthire aux prix antérieurs. 

. MANCHESTER. 10 janvier. 
Filés et tissus. — Comme d'ordinaire le premier 

jour de la semaine le marehé a été peu fréquenté t 
les transactions a* sont bornées aux stricts beaoinsr 
Les tissus .-ont très fermes et la ténacité des déten­
teurs empêche la coneloskm d'affaires. En :.:és le* 
rotations, quoique sans changement, sont plutôt en 
faveur des acheteurs. 

COMICE AGRICOLE DE LILLE 
Séance du 2ô décembre 188ti 

Présidence de M. G. HF.LI.IN 
La sètaceest ouverte à 11 h. f [2 pour .'a lecture 

du ;>rocès-verbal de la réunion précédente qui • a 
mis aux voix et adopté. 

A propos do procès-verbal, M. Hellin fait r e ­
marquer la v.-!eur et l 'opportonité d a travail ,e 
M. Vaiiet-R-.ger sur la législation. aMCriére. Les 
conclusions oe votre dévoue vtoe-pré.iidttnt ont 
reçu l'appui de (acte ta presse q u i ! tccnpa I* 
1 industrie il u su rr.-; elles ont valu à leur aùieur 
de chaleureuses féucititiou* de la part d'nn grand 
i-ombre rie cultivateurs, de fabricants de sucre, 
de «oeietès et rie syndicats agricoles. 

M. BAIVUINI-LFROIX. cousta teqae le projet de 
M. Wilson a fait a. la Chambre des Député une 
mauvaise impression ; il y aurait , en effet, une 
grande injustice à revenir sur la loi de 1N81, dont 
les heureux effets eornmencentseulementàse faire 
sentir, M. Baucarne engage le Comice a persévé­
rer dans la voie qu'il suit ave.-, tant d'énergie, et 
il croit qu'on obtiendra satisfaction par le main­
tien de la législation actuelle. 

Correspondance. — M. le secrétnire général 
dorme ensuite lecture de la correspondance com­
prend : 

1- Une ieure rie la députation du Nord à M. 
Batin, dans laqaeile nos honorables représentants 
prennent l'engagement de faire tous leurs effort* 
pour donner à laqaast ioa de* occupations tempo­
raire* un" solution conforme à la justice et aux 
désirs si équitables du comice. 

-'• Ladiseonr* prononce par M. Betlia t a r e s 
tombe de M. Leroy-Dubois, membre fondateur da 
comice, conseiller d'arrondissement et maire rij la 
commune d'il:.es; 

3- Les statuts du syndicat 3grico!e formé nar 
le comice de Laon ; rler. rniamnniration < re!i;i'v •* 
à celui des cultivateurs-laitiers des ravira** ••••• 
Lille, «le., etc.; un grrud nombre de j o u - e a t x et 
revues. 

I.'obii annuel pour les membres du Comice dé­
cèdes en iKSti est lixé au mercredi ô janvier 1887. 

Renou9eUem*i ; du kurtam. — M. Heli;u inviie 
IL Haucarne, président d'honneur, à diriger le 
vole et le dépouillement du scrutin pour l'élection 
du bureau de l'annoe 18S7. 

MM. Delescluse, deuxième vice-présHeat, et 
L. D'sroasseaux, secrétaire adjoint, remercient 
leurs canf'rères de leurs voix sympathiques les an­
nées précédentes, en leur priant de lear donner 
des successeurs dans les fonctions qu'ils occu­
paient. Les sollicitations de les maintenir dans 
leur situation n'ayant pu prévaloir, I i . Collette 
fils, distillateur-cultivateur a Seclin est désigné 
pour la 2e vie? présidence, ainsi que MM. Ger-
vais, avocat, et Vavelet, chimiste, en qualité d? 
secrétaires adjoints. 

Le scrutin est ouvert, 108 membres > prennent 
part , les anciens membres du bureau et 'FS EOU-
vf»c proposés sont, élus à la presqu'unauUuitè ries 
suffrages. 

1^ résultat est accueilli par des applaudir.se-
me its,e;. la séance est levée à une heure un quar t . 
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CASSETTE DE 
Par Pierre ZACCONE 

i r ' i f i B s i v i i È ï ^ i E : X P . A . K V J T ' Ï E : 

— De quelles ci mridences veux-tu parler ? 
Au lait, poursuivit Horace après une 

courte hésitation, je crois qu'il serait impru­
dent de te laisser ignorer des choses qui peu­
vent peser sur la détermination que tu as à 
prendre. Ecoute donc. Caminade et la Ca­
gnotte trouvent comme toi,que mademoiselle 
Raymondc ressemble beaucoup trop à made­
moiselle Brunette, et qu'en tout cas celle-ci a 
des amis qui pourraient bien avoir avant peu 
des dèmAJés avec la justice. 

— Qui a dit cela '! interrompit violemment 
René. 

Ce dernier répéta nettement ce que Cami­
nade venait de lui dire, 

llené eut un regard de flamme. 
— C'est odieux ! balbutia-t-il la gorge ser­

rée, et tu peux ajouter fois à de pareilles ca­
lomnies '.' 

— Moi, mon cher René, j'écoute et j 'appré­
cie. Je n'ai pas pour habitude de condamner 
les gens sans les entendre, et mademoiselle 
Brunette profitera de ces heureuses disposi­
tion:; naturelles ; toutefois, réfléchis un peu 

et, tout en accordant à la jolie enfant le béné­
fice des circonstances atfénuautes,il faut bien 
reconnaître que le milieu dans lequel elle 
s'est présentée à nous n'est pas fait pour lui 
être favorable. 

— C'est vrai, dit René, mais il y a des ex­
ceptions. 

— Bien peu. 
— La pauvre enfant est si douce, si affec­

tueuse. 
— Sans doute... elle n'est pas responsable 

peut-être, et c'est ce qu'on peut dire de mieux 
pour la justifier... mais tout de même, il faut 
être prudent. 

— ,1c le serai. 
— Que comptes-tu faire '.' 
— Ce que tu ferais à ma place j ' e n suis con­

vaincu ; je me trouverai, ce soir, à l'angle du 
boulevard Poissonnière ! 

— Seul ? 
— Sois tranquille... je serai a rmé! il ne 

m'arrivera rien. 
— Tu es bien décidé... 
— Demain, je viendrai te raconter ce qui 

se sera passé cette nui! !j 
— Allons. . . je n'insiste pas... Cefi une 

imprudence ! Mais, comme tu l'as dit, à ta 
place, j 'agirais de la même façon... seule­
ment au nom de notre vieille amitié... tu me 
promets que demain, je te verrai à la pre­
mière heure. 

— Je le jure . 
— A demain alors, et bonne chsmcc ! 
Kené s'éloigna. 
Dès qu'il eut disparu, Horace se tourna 

vers Caminade, dont la physionomies était tout 
à coup devenue soucieuse et avait pr is un air 
mécontent. 

— Eh bien ! d'où te vient cet air sévère ? 
demanda Horace en souriant. 

— Vous avez eu tort de le laisser pari ir ! 
répondit Caminade avec fermeté ; moi, 
voyez-vous, décidément, je me défie de cette 
petite Brunette ; et si voulez me le permet­
tre. . . 

— Que veux-tu faire '.' 
— Ce soir, je me trouverai à l'angle du 

boulevard. 
— Mais si l'on te reconnaît !... 
Caminade se redressa avec orguerl. 
— Je ne sais pas, dit-il d'un ton important 

et prudhommesqtie, quel souvenir j'ai laissé 
de moi aux populations chez lesquelles j ' a i 
chantétmais si on a pu me contester quelque­
fois — rarement — ma réputation de baryton 
iln'y a jamais eu qu'une voix sur mon talent 
de grime !... vous pouvez fouiller tous les 
théâtres de Paris, vous ne trou w 1,; ; , s oa 
artiste qui sache se faire une tète comme 
papa ! 

Horace approuva du geste. 
— :-oit ' dît-il : je m'en rapporte k toi, et je 

ne ; c i ai pas itioiié de savoir que quelqu'un do 
surveillera, si René courait quelque danger. 
Au surplus, je prendrai moi-même des mesu­
res en conséquence, et j'espère que ton! se 
passera bien ! 

Comme il parlait ainsi, il s'aperçut qu'il 
tenait encore à la main la lettre de Brunette, 
que René avait oublié de lui redemander. 

il y jeta de nouveau un rapide coup d'œil, 
et il se mita lu plier lentement. 

Caminade l'observait d'un regard oblique. 
Quandi l l ev i t faire disparaître dans sa 

poche le billet plié en quatre, il se prit à sou­
rire. 

— A la bonne heure! dit-il en mémo temps 

on ne sait pas ce qui peut arriver, et il ne faut 
jamais écarter les atouts. 

— Que veux-tu dire ? lit Horace étonné. 
— Lion ! on n'a pas une taie sur l'œil, je 

suppose... ef ces sortes d'autographes, c'est 
toujours bon à conserver ! 

• — Décidément, tu te mérics de Brunette. 
•—Il n'y a peut-être pas de quoif... mais 

patience... demain nous aurons du convenu. 
Lo soir, vers dix heures, il y avait foule sur 

le boulevard Montmartre ; cotait l'entracte 
aux Variétés ; les spectateurs s'étaient réj an-
dus à droite et à gauche, les uns cherchant 
une pince sur les ten ases éblouissantes, les au­
tres arpentant les trottoirs en fumant une 

te, quelques-uns même franchissant la 
itmartre, encombrée,pour échappera 

la cohue envahissante... 
Mais comment fuir la cohue ' . . . 
Elle était partout ! 

D'innombrables voitures sillonnent la chaus­
sée, soulevant un tumulte assourdissant: la 
crue des promeneurs augmente à chaque ins­
tant avec des ilux et des reflux d'où s'élèvent 

[ des cris empruntés aux dialectes les plus dis-
* cardants, et au-dessus do ce bruit et de ce 

tumulte dominent les appels gutturaux que 
lancent quelque camelots, sollicitant la curio­
sité des badauds par des titres de canards, 
tous plus pittoresques les uns que les autres. 

11 faudrait ne jamais avoir mis le pied sur 
l'asphalte parisien, pour ne pas avoir retenu 
le souvenir de ce tableau unique ! 

l's sont cinq ou six au plus, et ils emplis­
sent larue et le boulevard de leur voix érail-
lée et canaille. 

Ce seir-là, deux de ces industriels de la rue 
se faisaient remarquer par l'entrain excep­

tionnel avec lequel ils excitaient la curiosité 
ries passants. 

L'un, petit, maigre, seize ans à peine,coilïé 
d'une casquettode soie,vêtu d'une blouse étri­
quée sous laquelle pointaient des épaules os­
seuses, appelait les clients d'une voix aiguë et 
dolente, en agitant ses deux mains pleines de 
grandes feuilles imprimées, dont un titre en 
grosses ciiillaïcs voyantes occupai:, toute la 
partie supérieure. 

— Demandez ce qui vient de paraître : 
L ; testant t*U de F impératrice Eugénie. 

La morttlu comte <lc Ckambord. 
Le mariage de Gambetta et de Louise 

MU :ltel, etc., etc. 
L'autre, jilns robuste et plus grand, coiflé 

d'un chapeau mou qui lui couvrait les yeux, 
vêtu d'un paletot use, également armé de 
canard» aux titres aveuglants,semblait vou­
loir couvrir de sa voix de baryton lo malin­
gre concurrent qui lui faisait pendant. 

— Demandez ce qui vient de paraître : 
Le mariage de Louise Michel et de Ro­

che fort. 
Les amour* secrètes de Napoléon III. 
Le* mystères de la baronne d'Ange. 
L'art de dompter les belles-ntèras, etc. 
Et les canards s'enlevaient, au milieu des 

rires et des quolibets des badauds. 
Cette lutte dura ainsi uue bonne demi-

heure, au bout de laquelle le plus petit des 
deux camelots cessa tout à coup de lancer ses 
appels assourdissants, passa lestement sa 
marchandise à un camelot voisin, et se diri­
gea à pas rapides vers un jeuue homme qui 
venait de déboucher par lo boulevard Mont­
martre, et se disposait» tourner l'angle de la 
rue. 

Ce jeune homme n'était autre que Uené.qui 
arrivait ponctuel au rendez-vous donné. 

11 n'avait pas fait dix pas que Le camelot La 
rejoignit, et le poussant légèrement du coude 
lui jeta à l'oreille ces deux mots : Brunette 
ut Bricole. 

René se retourna. 
— Est-ce h moi que vous en ave.-: ? îaterro-

rrea-t-il en dévisageant son étrange interlo 
cuteur. 

— A vous, répondit celui-ci, si vous êtes 
disposé à mesnivre. 

— Où devez-vous me conduire? 
— A deux pas ; venez et vous verrez. 
Et il se mit en marche. 
René le suivit. 
Ils descendirent de la sorte la rue Moui-

martre,s'engagèrent dans la rue du Croissant 
et continuèrent d'avancer jusqu'aux appro­
ches des dernières maisons. 

Quand i! eut atteint à cet endroit où la rue 
se rétrécit de manière à ne plus offrir au pas­
sant que La largeur d'une ruelle, le guide de 
René s'arrêta. 

— Sommes-nous déjà arrivés V demanda le 
jeune homme. 

— C'est ici ! répondit l'autre. 
Et il lui indiqua du geste une maison de 

fort mauvaise apparence, dont la porte d'eu-
trée aiL-etait desairs de porte-cochère, et au-
dessus de laquelle on lisait ces mots.aue l'hu­
midité avait légèrement endettés : 

Hé tel de Bourgogne: on loge à ia nuit 
Tout cela ne payait pas do miue et semblait 

fort suspect : mais René était résolu à aller 
jusqu'au bout, et ce fut lui oui invita son 
guide à reprendre sa marche * 

(A suivre, 

ctuLr.se
applaudir.se-

